
FORMATION 

téléêvision, rentabilité et économie 
Vexemple du Sénégal 

L'heure des bilans est venue. C'est aussi Pheure des 
désillusions. L'utilisation de Paudio-visuel dans les 
systêmes éducatifs est loin d'avoir apporté les 
miracles attendus. T suffirait par exemple de faire le 
recensement des différents modes de recours 4 la 
telêvision (télévisions scolaires proprement dites, 
circuits fermés de télévision au sein des universités et 
des établissements scolaires, utilisation de la vidéo 
pour la formation des enseignants..., etc.) pour 
gu'une premiëre constatation s'impose : Pénorme 
disproportion entre Pimportance et la variëté des 
moyens généralement mis en oeuvre (éguipements, 
personnel, budgets de production) et la guantité trés 
limitée des programmes réalisés. Deuxiëme 
constatation : guand ces rares produits ont le 
privilêge de voir le jour, leur gualité est loin de faire 
Punanimité. Un observateur aura beau jeu de tout 

rejeter en évoguant ici ou lê guelgue aberration sur 
le plan pédagogigue ou guelgue distorsion sur le 
plan technigue. 

Ouvrons une parenthêse : aux yeux des enseignants 
et des milieux proches de Penseignement, les 
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produits audio-visuels, et les programmes télévisés 
en particulier, sont loin de jouir de la même 
mansuétude gue les auxiliaires pédagogigues 
habituels (manuels scolaires, méthodes, matériel 
scolaire..., etc.). Toute émission de télévision 
éducative a le don de s'attirer les foudres de 
censeurs impitoyables. Pourtant la même rigueur et 
la même sévérité ne se manifestent pas toujours A 
Pendroit des livres scolaires. Une émission est vite 

condamnée : il suffira de mentionmer son coiit et ses 

imperfections. A -t-on déja fait une étude sérieuse de 
la rentabilité des manuels, en mettant en éguation 
leur coit, leurs gualités pédagogigues réelles, la 

nature des services rendus et leur efficience sur 

Pamélioration de Penseignement'? 

Etrange survivance d'une sacralisation de Péerit 
assurant a ce dernier une éternelle immunité — 
parfois même une scandaleuse impunité — alors gue 
la moindre imperfection — ou supposée telle - d'un 
document audio-visuel lui vaudra une condamnation 
définitive, sans bénéfice du sursis. 



suréguipement ou mal éguipement 
des établissements d'enseignement 

Cette parenthêse étant fermée, on ne peut aue 

s'étonner du sous-emploi général des éaguipements 
audio-visuels dont bénéficie (institution scolaire. 
Malgré la aguantité et la diversité des matêriels gue 
possédent bon nombre d'organismes (centres de pro- 
duction télévisuelle, universités, centres de formation 

pédagogigues, collêges et lycées, etc.) les investisse- 
ments considérables souvent consentis (certains 

éaguipements suscitent même Ienvie des milieux pro- 
fessionnels) sont loin de se traduire par Vabondance 
des réalisations. Combien de centres audio-visuels 
d'université pourtant bien dotés en éguipements, se 
contentent de aguelgues productions annuelles, sans 
doute pour justifier guelgue poste budgétaire, ou pour 
la simple raison ague, le matéêriel étant lê, il faut bien 
de temps & autre [utiliser | 

Suréaguipement ou &mal-éguipement). Sous- 
emploi des matériels et des personnels. Rareté et mé- 
diocrité des produits réalisés. Cet immense gêchis 
pose en fait un problême de fond : ces produits audio- 
visuels réalisés, déja peu nombreux et souvent chers, 

ne sont pas utilisés de facon intensive. || est rare 
au'ils sortent des armoires de rangement pour débou- 
cher sur une réelle et systématigue application péda- 
gogigue. Alors pourguoi introduire la technologie 
dans |enseignement ? L'utilisation de la technologie 
nimpligue-t-elle pas les notions de rentabilité, 
d'amortissement du matériel, de rendement, de 
rythmes de production, d'utilisation des produits... 
etc., toutes notions dgui sont la base de tout systême 
économigue, dans le monde industriel en particulier ? 
Pourduoi ce gui a fait ses preuves dans Vindustrie ne 
peut-il être transposé dans le monde éducatif ? 

II semblerait gue toute intervention technologigue 
soit percue comme un additif, un simple complêment 
ê la panoplie des moyens pédagogigues existants. On 
commence & reconnaitre gue les systêmes éducatifs 
sont de grands malades, et on se contente de leur 

prescrire une potion technologigue dans Iespoir gue 
Ccette derniëre fera Véconomie d'une thêrapeutigue ra- 
dicale. Le gadget a statut de remêde mais, suscitant 
la méfiance, il est utilisé & doses homéopathigues. 

I est de bon ton de faire des critigues globales sur 
la télévision scolaire, mais une analyse plus fine met- 
trait a jour les différents niveaux de défaillances: 
mauvaise définition des objectifs, choix discutable 
des matériels, insuffisances dans le recrutement et la 
nature des personnels, structures de production peu 
efficientes, absence de rigueur dans la gestion..., etc. 

Ces différents facteurs n'ont pas de lien congénital 
avec la télévision. I n'est pas nécessaire gu'une télé- 
vision scolaire soit colteuse, il n'est pas inévitable 
agu'elle se réduise & un simple gadget sans effet dura- 
ble sur Vamélioration de Vacte pédagogigue. 

la télévision scolaire du Sénégal 
face a ces interrogations 

Tous ces points ont été longuement analysés lors de 
la conception du projet de télévision scolaire du Sé- 
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négal. L'interrogation se portait sur trois niveaux de 
aguestions: 

e Comment augmenter le taux de scolarisation dans 
Venseignement primaire, si ce n'est par une améliora- 
tion agualitative du rendement de [institution scolai- 

re ? L'expérimentation d'un systême faisant appel ê la 
télêvision devait être une réponse & cette hypothêse. 

s Comment lancer une opération même limitée de 
télêvision scolaire sans entrainer des coits considéra- 
bles, sans provoaguer un gonflement du budget de 
VÊducation nationale, déja a la limite du supportable ? 

s Comment trouver le personnel gualifiéë capable de 
faire de la production téléêvisuelle éducative, le re- 
cours massif 4 une assistance technigue extêrieure 

étant exclu ? 

En d'autres termes, il s'agissait de mettre en place, dans 
une perspective expêrimentale, un centre de production 

télévisuelle capable de fabriguer entiërement les program- 

mes (émissions proprement dites et documents d accom- 

pagnement), disposant d'un budget extrêmement limité et 

sans aucune mesure avec les crédits habituellement al- 

loués aux organismes de télévision, doté d'un personnel 
réduit, ne possédant aucun antécédent professionnel dans 

la télêvision éducative et devant néanmoins être rapide- 
ment productif. 

En réêponse & ces guestions, trois idées simples, hy- 
pothêses de travail érigées en rêgles de fonctionne- 
ment, rêgissent la Télévision scolaire du Sénégal: 

s La priorité doit être accordée ê la production 
des émissions de télêvision. Elles ne sont pas un 
simple auxiliaire pédagogigue. Loin d'être une illustra- 
tion du cours magistral ou un complément du maté- 
riel pédagogigue existant, elles sont la clef de 
vodite sur laguelle se focalisent tous les efforts : ef- 

forts de production portant sur la guantité et la gua- 
lité, efforts de diffusion axés sur Vutilisation intensive 
et systématigue des produits rêalisés. 

- La limitation délibérée des moyens financiers 
impose des choix radicaux en matiëre d'investis- 
sement (matériel peu colteux, rentables et peu so- 
phistigués) et en matiëre de production (utilisation 
intensive du matêriel existant, lutte permanente con- 
tre la tentation du surêguipement, modes de produc- 

tion &conomigues). 

- Le caractêre nouveau des métiers de la télé- 

vision éducative nécessite le recours 4 des solu- 
tions nouvelles en matiëre de personnel et de 
formation. Le facteur humain, bien souvent occulté 
par Véternelle lamentation sur Vabsence de moyens, 
est décisif. Les difficultés de la production télévisuelle 

paraissent ëtre essentiellement des difficultés hu- 
maines et doivent être traitées comme telles. 

le primat des programmes télévisés 

et le recours d Dexpression audio-visuelle 

La priorité.accordée, dans Vacte pédagogigue, aux 
émissions de télévision confêre & ces derniëres un 
double statut: 

- par rapport & Venseignant : les programmes té- 
lêvisés véhiculent Vessentiel des contenus pédagogi- 
agues, mais par souci d'éviter la reproduction du dis- 
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cours magistral, il est fait appel & toutes les techni- 

gues de Vexpression télêvisuelle; - 

e par rapport aux documents d'accompagne- 

ment : le nombre de ces derniers se trouve considé- 

rablement réduit et Vutilisation systématigue des pro- 

grammes télêvisés doit permettre de faire Véconomie 

d'une grande partie des documents habituellement 

destinés aux élêves (manuels, matériel pédagogi- 

gue..., etc.). Ouand on sait gue le co@t prohibitif de 

ces matériaux interdit leur utilisation massive dans les 

pays en voie de développement, toute économie réa- 

lisée sera & prendre en considêration. 

Ces choix se traduisent naturellement par des ef- 

forts importants consentis tant au plan aguantitatif 

(production et diffusion de trois cent-cinguante émis- 

sions par niveau d'enseignement) gu'au plan agualitatif 

(constitution de sêrie d'émissions, les @missions 

n'étant pas des unités individuelles mais s'appuyant 

les unes sur les autres). 

La diffusion de la premiëre année d'enseignement 

dans dix classes expêrimentales a permis de faire les 

constatations suivantes : 

e Le primat des émissions n'a pas gêné les ensei- 

gnants dui ne se sont sentis frustrés en aucune ma- 

niëre et gui reconnaissent même aue Virruption dans 

la classe du message télévisuel, loin de les confiner 

dans un rêle subalterne, leur redonne une fonction 

três active face & Vattitude guestionnante des élêves. 

s Une réduction non négligeable des documents 

d'accompagnement & été décidée par les pédago- 

gues. C'est le cas par exemple des fiches d'exercices 

destinées aux élêves aui désormais ne sont plus fabri- 

aguées par le centre de production, ce dui permet une 

réduction assez considérable des codts. L'expêrience 

a d'ailleurs montré gue si la production et la diffusion 

s'accompagnent de rigueur, il n'en est pas toujours de 

même pour les documents d'accompagnement: 

guelgues erreurs dans la conception et la fabrication, 

problêmes de distribution dui, compte tenu des dis- 

tances, des moyens de transports et des délais de li- 

vraison, deviennent préoccupants. Ces difficultés, 

presaue inévitables mais relativement maitrisables 

dans une opération expérimentale, ne manauent pas 

de prendre des dimensions tragigues dans un sys- 

teme largement généralisé. 

e Les effectifs scolaires ne semblent pas tre un fac- 

teur déterminant dans un systême d'enseignement 

télêvisuel. Malgré la diversité du nombre d'élêves (de 

25 a 65 élêves par classe selon les cas) cet élêment 

na pas eu d'effet décisif sur les rêsultats, ce aui n'est 

pas sans intéêrêt si Von songe dgue les contraintes bud- 

gétaires empêchent la réduction du nombre d'élêves 

par classe. 

des moyens limités 

La limitation délibérée des moyens a conduit la Té- 

Iévision scolaire du Sénégal dans une voie originale, 

jalonnée par aguelgues principes: 

e Le refus des modéêles technidgues fournis par 

les télévisions professionnelles et commercia- 

les. 
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Le colt de la technologie lourde mise en ceuvre 
dans ces centres de production est absolument hors 
de portée des possibilités financiëres de Vinstitution 
scolaire. On s'accorde d'ailleurs & reconnaitre gue les 
colts de production habituellement pratigués ne sont 
pas en rapport direct avec la gualité des émissions 
réalisées mais sont plutêt liés & certaines habitudes 
professionnelles et ê des pratigues corporatistes. 

Le recrutement de professionnels de la télévision et 
du cinéma dans des organismes de télévision scolaire 
— recrutement consécutif & Vutilisation de ces techno- 
logies lourdes — se traduit presague inévitablement par 
des conflits avec les pédagogues en place. Ces con- 
flits débouchent souvent sur deux types de situation 

tout aussi bloguées : 

e Ou bien le pouvoir appartiendra aux personnels 
issus des métiers de la télévision et du cinéma, ce dui 
entratnera un type de production extrêmement co(- 
teux. La tentation de Vesthétisme aura force de loi 
sans gue la rentabilité pédagogigue soit prise en con- 

sidération. 

e Ou bien le pouvoir appartiendra aux pédagogues et 
les &communicateurs y professionnels ne pouvant 
mettre leur compétence au service de la production, 
cette derniëre a toute chance de se traduire par la 
simple mise en forme d'un discours magistral ou on 
retrouvera, sous un habillage moderniste et guelgue 
peu technologiague, les constantes de la pédagogie la 
plus classigue (imitation des manuels, schéma tradi- 

tionnel de la &lecon s, refuge dans le confort douillet 
et sécurisant de Venseignement par disciplines..., etc.). 

le recours & un matériel peu sophistigué 

La simplification progressive des éduipements et 
Vabaissement (liëé a& Vutilisation de supports moins 
colteux) des normes d'enregistrement permettent 
aujourd'hui Vusage intensif, et donc rentable, de ma- 
têriels lêgers et performants, malgré les rêticences 
encore vives des milieux professionnels & Végard de 
ce type d'éauipements. Un habile commercant par- 
viendra & vendre & un client non averti une colteuse 
chafne HI-FI, par le simple énoncé de performances 
technigues et par Vénuméêration de termes séduisants 
pour le profane, tels gue ceux de & bande passante , 
x distorsion ), &décibels ... etc. | se gardera bien 
d'ajouter ague Voreille humaine est incapable de per- 
cevoir les différences de agualité. On rencontre encore 
trop souvent la même attitude ê Végard des éauipe- 

ments de télêvision. 

e Liéguipement progressif des locaux. 

Lachat des éaguipements ne se justifie gue par les 
besoins réels. L'utilisation intensive du matêriel exis- 
tant est une rêgle absolue. C'est seulement une fois 
épuisées toutes les ressources de ce matêriel gu'est 
entreprise Vacauisition d'éguipements complémentai- 
res correspondant & des besoins bien précis et d'une 
fiabilité reconnue. Outre le fait d'éviter le piëge du sur- 
éguipement, cette démarche progressive permet de 
mener de front éguipement des locaux et formation 
du personnel, Vaccês & un matêriel plus sophistigué 
n'étant envisagé au'une fois, les éaguipements en 
place bien maitrisés et x digérés y par les éaguipes. 



e Des technigues de production souples et Iê- 
gêres. 

L'utilisation exclusive du support vidéo se traduit 
par une grande souplesse de la production, une ré- 
duction importante des coOts de fonctionnement et 
un allêgement certain des éguipes de production. 
C'est ainsi aue (enregistrement de trois cent- 
cinaguante émissions par an est assuré par une éguipe 
de six réalisateurs, trois assistants-réalisateurs et cina 

cadreurs, chose impensable dans le cas de recours 
aux technigues cinéêmatographigues. Un budget de 
production extrêmement limité (11 millions C.f.a. par 
an) est rendu possible par Vutilisation de matériaux 
peu colteux (matériaux graphigues et photographi- 
dgues en particulier), le réemploi systématigue des élé- 
ments de décor et de régie ainsi gaue par une gestion 
rigoureuse doublée du refus des investissements dont 
la rentabilité pédagogigue n'est pas évidente. 

Aujourd'hui, et malgré un budget d'éguipement 
três réduit, la Télévision scolaire du Sénégal dispose 
d'une assez grande capacité de production : deux stu- 
dios, un plateau extêrieur, une salle de montage vidéo 
et audio, plusieurs éguipements d'enregistrement vi- 
déo portatifs. Ces @guipements doivent permettre 
d'assurer sans problême majeur la production des six 
niveaux d'enseignement (soit plus de 2 OOO émis- 
sions). 

la nature du personnel 

Si Vutilisation de la technologie douce se traduit 
par la limitation des investissements et des cots de 
production, elle n'a en fait gue peu de rapport avec ce 
agu'on entend habituellement par x artisanat audio- 

' visuel y. La communication technologiague n'est pas a 
la portée du premier venu : elle suppose un certain 
nombre d'aptitudes, certaines gualités humaines, une 
formation sérieuse et un mode de travail rigoureux et 
intensif. Nous sommes loin des formes certes sympa- 
thigues, mais sans grand rendement, de &patronage 

audio-visuel vy propres & certaines activités individuel- 
les s'exercant autour de passions personnelles (tel en- 
seignant, passionné de photographies fabriguant, par 
exemple, des montages diapos pour ses élêves). 

Le recours presaue exclusif & des personnels recru- 
tés dans Venseignement primaire (les producteurs, réa- 
lisateurs, cadreurs, acteurs, photographes étant des 
instituteurs d'origine) a conduit la Télévision scolaire 
du Sénégal & suivre une démarche particuliëre: 

* Le recrutement du personnel a été progressif 
et s'est étalê sur trois années. La petite éguipe de dé- 
part composée de huit personnes s'est lentement 
étoffée pour constituer maintenant un effectif total de 
Cinguante personnes (ce gui représente tout le per- 
sonnel du centre de production). Ce chiffre ne sera 
pas dépassé. A aucun moment ne fut élaboré un or- 
ganigramme précis dans leguel devait se placer les 
nouveaux arrivants. C'est surtout en fonction des 
compêtences aui s'affirmaient et des besoins dui 
s'exprimaient, gue les différentes fonctions furent peu 
ê peu définies, sans gue celles-ci fussent définitives 
(un cadreur devenant régisseur de même réalisateur, 
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un ronéotypiste devenant preneur de son..., etc.). 

e La polyvalence des personnels est dans un tel 
systême, un principe vital. Outre gu'il permet un bras- 
sage des éaguipes et une autoformation permanente, il 
renforce la cohésion d'une éguipe jeune dui com- 
pense |absence d'une haute technicité (du moins 
dans les premiëres semaines de présence au centre) 
par une disponibilité permanente. 

e Labsence des structures intermédiaires 
(chefs de production, de fabrication, personnels admi- 
nistratifs..., etc.) contraint les responsables de Vopéra- 
tion & suivre de três prês les multiples activités des 
éauipes, presaue dans les détails les plus technigues. 
Elle permet en même temps linformation réciprogue 
(les réalisateurs sont ainsi conscients des limites bud- 
gétaires) et une démystification de Vobjet technigue. 
I est navrant de voir, dans nombre de centres audio- 
visuels, un enseignant appeler un technicien pour 
brancher un appareil. 

e La constitution de petites éguipes de produc- 
tion autonomes et comprenant des compêétences di- 
verses (producteurs, réalisateurs, assistants.., etc.) 
permet une homogënéisation des personnels (gui n'a 
pas connu les conflits sanglants entre producteurs et 
rêalisateurs, chronigue habituelle des télévisions sco- 

laires ?) tout en créant Vémulation. 

e La formation a été étroitement associée a la 
production dans la mesure oU il n'était pas guestion 
de mettre en ceuvre une formation distincte (soit par 
le recours ê des stages organisés & Vétranger, soit par 
le biais d'un service annexe spêécialement chargé de la 
formation). Chaague nouvel arrivant est immédiate- 
ment intégré a des éguipes de production et affecté a 
des têches três diverses (travail & la caméra, prise de 

son, remplacement d'un acteur..., etc.). La spêécialisa- 
tion ne viendra agu'ultêrieurement mais elle sera tou- 
jours, comme nous Vavons vu, éauilibrée par une né- 
cessaire polyvalence. 

e Le changement des comportements a fait Vob- 
jet d/'un soin constant. Les enseignants sont en géné- 
ral assez peu préparés aux rêgles du travail en éguipe, 
mais Vapprentissage des mêtiers de la télévision les 
amêne, même si cela n'est pas facile, & perdre certai- 
nes habitudes propres au monde enseignant. I! est si- 
gnificatif gue les meilleurs résultats aient été obtenus 
avec les agents pour aui Vécart entre leur ancien mé- 
tier d'instituteur et leurs nouvelles fonctions est le 
plus grand. C'est le cas par exemple des réalisateurs 
et des éguipes de plateau. 

A ce jour la Télêvision scolaire du Sénégal a atteint 
son rythme de croisiëre : les éguipements sont en 
place, les technigues sont peu & peu mattrisées, les 
budgets s'avêrent suffisants. Les difficultés subsiste- 
ront mais elles seront essentiellement - comme tou- 
jours — d'ordre humain. II faudra veiller &4 garder une 
attention constante sur les facteurs humains. Les pro- 
blêmes matéêriels, Vinsuffisance des éguipements et 
les difficultés budgétaires sont souvent des alibis: 
ces technigues sont innocentes. 

Michel Guyot 
Télévision scolaire du Sénégal. 
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